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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’art du nu au XIXe siècle. Le photographe et son modèle (Paris - 1998)



Le succès obtenu par L’Art du nu au XIXe siècle. Le photographe et son modèle, exposition présentée à la Bibliothèque nationale de France du 14 octobre 1997 au 18 janvier 1998 a consacré cet établissement comme un des lieux majeurs de la recherche sur la photographie ancienne. Les collections conservées par le département des Estampes et de la Photographie constituent, en nombre et en qualité, probablement l’un des fonds les plus importants au monde. Le dépôt légal qui, dès ses débuts, a touché la photographie comme toute image reproductible, complété par des dons ou des acquisitions, est à l’origine de cette richesse. On commence tout juste à en prendre l’exacte mesure : il a fallu, depuis plusieurs années, le travail patient de conservateurs spécialisés pour inventorier, trier, attribuer et surtout étudier cet ensemble extrêmement divers, où les grands noms côtoient les anonymes, et les sujets classiques des recherches beaucoup plus audacieuses. C’est tout cela qu’a traduit Le Photographe et son modèle, dont l’initiative revient à la Bibliothèque nationale, fédérant autour d’elle deux autres institutions, l’École nationale supérieure des beaux-arts, dont la contribution était naturellement appelée par le thème traité, et le musée Rodin, qui permettait d’illustrer la problématique générale par deux cas précis, ceux des sculpteurs Rodin et Falguière.

On sait combien l’étude du nu a été capitale dans la formation artistique depuis la Renaissance, au point que le nom d’académie désigne tout aussi bien cette pratique que l’institution où elle était enseignée. L’apprentissage du métier de peintre ou de sculpteur fut ainsi, durant plus de trois siècles, synonyme de ces séances d’après le modèle vivant, indifféremment masculin ou féminin. C’était là l’élément central de l’enseignement artistique, le point de départ obligé, un exercice auquel d’ailleurs ne dédaignaient pas de revenir des artistes déjà engagés dans la carrière, tel Géricault retournant dans l’atelier de son maître Guérin alors qu’il avait déjà exposé l’Officier de chasseurs à cheval chargeant ou le Cuirassier blessé quittant le feu. Que la photographie, dès ses débuts, ait fait une large place au nu « académique » n’est donc pas pour surprendre. Les contemporains pouvaient naturellement penser y trouver l’équivalent commode du modèle vivant, permettant de s’affranchir des contraintes que celui-ci entraînait. Les rapprochements effectués au début de l’exposition, notamment avec des dessins du XVIIIe siècle, soulignaient cet usage utilitaire de la photographie, concrétisé dans des recueils ou des collections largement répandues. Un espace était tout entier dévolu à Delacroix, qui fit prendre en 1854 par un professionnel, Eugène Durieu, une série de nus masculin et féminin, les deux modèles ayant posé sur les indications du peintre, qui dessina par la suite, à Paris ou dans ses villégiatures de province, d’après l’album ainsi constitué. De même Falguière, qui avait l’habitude de travailler d’après des photographies de modèles auxquels, suivant le témoignage d’un contemporain, il faisait prendre « l’attitude et le geste du personnage rêvé », tout en arrivant à leur « insuffler dans le regard et l’expression la souffrance ou l’extase ». Autre découverte de l’exposition, les innombrables études de nus photographiques prises par le peintre José María Sert, étape capitale dans l’élaboration de ses travaux décoratifs.

La beauté et la force intrinsèques de ces documents invite toutefois à ne pas les enfermer dans la simple catégorie des instruments de travail. Influencées par les académies peintes ou dessinées, les photographies de nu ont su aussi imposer leur spécificité plastique et leur originalité propre. Intervient ici une autre donnée essentielle : la question, fort débattue jusqu’au début du XXe siècle, de savoir si une photographie est ou non une œuvre d’art. Cette question peut aujourd’hui nous paraître oiseuse, mais elle conditionna dans les faits pratique, usage et réception de la photographie pendant son premier demi-siècle. Autant dire que le nu, au centre de la doctrine académique, est un genre fondamental pour comprendre les enjeux théoriques posés par cette nouvelle technique.

L’exposition, de ce point de vue, fut une réussite. Elle accumulait les angles d’attaque et abordait le problème par une suite de dossiers isolés, centrés sur un peintre, un photographe, un genre, un thème. En se fondant d’abord sur les œuvres elles-mêmes, choisies pour leur représentativité ou au contraire pour leur étrangeté, perpétuellement mises en rapport, direct ou indirect, avec la « véritable » création artistique, entendons la peinture ou la sculpture, les commissaires non seulement faisaient découvrir des pièces exceptionnelles, mais stimulaient en permanence l’intérêt et l’intelligence du visiteur. Les reprises, par des photographies, d’œuvres célèbres comme le Tireur d’épine ou le Faune Barberini, pour ne citer que deux exemples parmi les plus représentatifs, introduisaient à des démarquages plus subtils, et invitaient en définitive à une réflexion d’ensemble sur le phénomène de la pose, naturelle à première vue mais en réalité conditionnée par tout un jeu de références plus ou moins apparentes. Les photographies d’un Henry Voland ou d’un Louis Bonnard entraînaient naturellement à reconsidérer l’anonymat supposé des modèles. L’identification progressive de ces derniers, les précisions apportées sur leurs passages dans les ateliers des peintres, enquête dont les premiers éléments sont publiés dans le catalogue de l’exposition, dessinent un champ de recherche ingrat certes, mais novateur et passionnant dès que les résultats sont acquis. On a évoqué le cas de certains artistes ; d’autres étaient présentés, offrant à chaque fois une problématique différente, de Courbet à Gustave Moreau et à François-Rupert Carabin.

Attendu, mais tout aussi surprenant, était l’aspect licencieux, habilement suggestif ou franchement érotique de ces nudités étalées alors dans les ateliers mais aussi dans les magasins des photographes. La censure existait, avant ou après la prise de vue, mais elle n’empêcha pas, on s’en serait douté, le développement d’un commerce de « curiosités ». Le plus étonnant est que le visiteur pouvait nettement faire la différence entre les différents types de photographie, comme si le caractère ou l’usage académique suffisait à neutraliser la charge sexuelle du nu. On ne dira évidemment pas la même chose des diverses vues en gros plan des « bouches d’ombre », qui ramènent à L’Origine du monde de Courbet, des crucifixions de femmes, ou des surprenantes études du mystérieux Charles-François Jeandel, qui présente ses modèles attachées dans des positions biscornues à des montants de bois.

L’exposition abordait, enfin, un thème moins novateur en soi, la photographie scientifique, et les évolutions qu’elle introduisit, à la fin du XIXe siècle, dans la perception et la représentation du nu académique. On songe bien sûr aux travaux d’Étienne-Jules Marey, mais là encore les commissaires avaient su trouver et présenter des pièces encore peu connues du grand public : ainsi les études d’athlètes ou de mouvement de Paul Richer ou Albert Londe.

Malgré près de trois cents numéros, l’exposition ne pouvait prétendre faire le tour complet d’une question aussi riche. Mais mûrement pensée, tant dans la réflexion préalable que dans sa problématique, dans le choix des œuvres et dans l’organisation de l’accrochage (malheureusement desservi par un parcours incohérent, à porter semble-t-il au débit du scénographe), cette exposition restera parmi les manifestations capitales de l’histoire, encore récente, de la photographie du siècle dernier.


Barthélémy JOBERT



PHOTOGRAPHIE ART - Un art multiple



Introduction
Depuis les années 1960, la photographie créatrice non seulement obtient droit de cité parmi les autres arts, mais encore inspire bien souvent leurs démarches. Elle, dont le problème fut toujours de s’affirmer comme art sans en imiter aucun, se trouve à son tour imitée mais ne doit pas pour cela laisser dissoudre ses qualités particulières.

L’hyperréalisme (qui est surtout un photoréalisme), le body art, l’earth-art et l’art conceptuel adoptent la photo comme un modèle d’objectivité ou un moyen relativement neutre de communiquer un acte ou une pensée à l’état pur. Cependant, dans l’incertitude où elle est encore de sa situation parmi les arts, la photographie proprement dite continue de tirer une constante interrogation sur ses caractères spécifiques. La voici donc d’emblée là où en sont les autres arts depuis quelque temps : se définir par une perpétuelle mise en question de sa définition.

Comme chaque discipline technique accédant au niveau de la création, la photographie est tenue de s’envisager tout entière comme espace de création. L’épanouissement actuel ne signifie pas le repliement de l’expression photographique sur un seul genre, plus « artistique » et sophistiqué. Certes, l’amateur comprend de mieux en mieux le long et délicat travail nécessité par un tirage de qualité et qui interdit, bien plus encore que pour la gravure, toute multiplication industrielle. Mais il n’empêche que la création personnelle reste plus que jamais présente et ouverte dans tous les genres quotidiens de la photo, à commencer par le reportage et l’illustration. Un des signes de cet achèvement culturel est qu’aucune tendance ni aucune technique n’en sont désormais exclues. Depuis le photomaton jusqu’aux manipulations raffinées qui nécessitent l’exemplaire unique, tout est donc possible au royaume de la création photographique.

Il fallait pour cela surmonter les vieux tiraillements entre une photo objective et réaliste et une photo subjective. Libre de déformer les données de la réalité, contrainte de renoncer à atteindre l’objectivité totale, mais aussi obligée d’abandonner l’espoir de se passer du reflet de la réalité, la photographie actuelle tend à renoncer à ces querelles et à les dépasser en manifestant que le constat photographique le moins manipulé est tout autant constat sur la vie intérieure du photographe. L’image du monde extérieur met à nu un instant vécu par celui qui l’a saisie. Et, comme le pressentait déjà Minor White, la photographie tend à rejoindre, avant même les autres arts, ce point radical où voir et découvrir sont aussi inventer, et même plus qu’inventer, créer.

• Un art en plein essor

La photographie – art de fixer la trace de la lumière – occupe une place grandissante dans la culture de notre temps. Les signes en sont nombreux, avec une avance marquée des États-Unis où Alfred Stieglitz





• Les mouvements nés au cours des années 1950



Le documentaire








La photographie subjective






L’intériorisation







• Les développements actuels

Du reportage classique aux expressionnismes
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Du document personnalisé au monde fantastique











• L’espace du rêve





• Au-delà des étiquettes










• La photographie contemporaine




Format et couleur : le tableau





Le paysage, trace d’une histoire




La photographie plasticienne




La fiction ou l’instantané scénarisé





La pose de l’introspection




Le corps, extension du nu




Le champs esthétique du reportage





Portrait : la tête et la face
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